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DISCOURS 

Prononcé  dans  VAJJemblée  de  la  Société  des 
Amis  de  la  Conflitution , le  1 1 Novembre 
1790. 

Par  M.  Ferrand  , Capitaine,  d'infanterie  3 un  des 
Membres  de  cette  Société . 

L A révolution  impofante  qui  vient  de  ter- 
raffer  l’orgueil,  de  déraciner  tous  les  abus, 
de  venger  le  Peuple  jufqu’alors  méprifé , qui 
fait  le  charme  & la  gloire  des  fiers  feâateurs 
de  la  liberté , des  vrais  Citoyens , fait  au  con- 
traire le  tourment  de  toutes  ces  caftes  ci-devant 
privilégiées  que  le  feul  mot  de  liberté  fait  frif- 
fonner , & furtout  de  ce  Clergé  fi  puiifant  par 
fes  richefles , & fi  redoutable  par  fa  puiffance. 
Auïïi  fe  font-ils  montrés  partout , & plus  par- 
ticulièrement ici,  les  ennemis  implacables  de 
la  Conftitution.  S’ils  s’étoient  bornés  à la  haïr* 
ou  s’ils  n’avoient  pas  appelé  de  fecours  étran- 
gers pour  l’attaquer  , nous  aurions  méprifé 
leur  impuiflance  ; mais  ils  ont  bien  fenti  que* 
pour  obtenir  quelque  fuccès , il  falloir  une 
force , que  cette  force  réfide  dans  le  Peuple, 
& que  pour  en  difpofer  il  falloir  s’attacher, 
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non  à le  corrompre,  ce  qui  eft  impoffible , 
mais  à le  tromper  par  des  menfonges  crimi- 
nels, fur  la  nature  de  fes  devoirs,  à colorer 
ces  menfonges  d’une  teinte  religieufe  pour  lui 
faire  oublier  fes  vrais  intérêts,  ou  à le  féduire 
par  des  promeffes  extravagantes  (i).  Pour  en 
exiger  le  facrifice,  ils  ont  fait  tout  cela  ; & des 
Prêtres  hypocrites  & avides  ont  ofé  mettre  leurs 
richefTes  fous  la  fauve-garde  d’un  Dieu  qui  fut 
toujours  le  proteéleur  des  pauvres,  le  prendre 
à témoin,  pour  accréditer  leurs  impoftures, 
& reffufciter  le  fanatifme , feul  capable  dans  fa 
rage  infernale  d’exécuter  dans  notre  maîheu- 
reufe  cité  cette  fcène  d’horreurs  qui  en  auroit 
entraîné  la  ruine , fi  toutes  les  Puiffances  de 
l’Empire  n’avoient  veillé  fur  elle. 

Après  cette  fanglante  cataftrophe,  les  dé- 
fenfeurs  des  lois , les  amis  de  la  Conftitution, 
outragés  <$c  profcrits,  ont  été  obligés  de  s’a- 
dreffer  à l’autorité  fuprême  ^ qui  leur  fait  rendre 
juftice  , & leur  a confié  fes  forces. 

C’eft  alors,  Meffieurs,  que  vous  avez  repris 
fur  vos  oppreffeurs  la  fupériorité  dont  ils 
avoient  fait  un  fi  funefte  uiage. 

Mais  la  magnanimité  eft  le  produit  du  cou- 
rage & de  la  force  ; en  demandant  juftice  vous 
ne  fongez  plus  à la  vengeance , vous  oubliez 


(i)  On  affure  que  les  Contre-révolutionnaires  avoient  promis  au 
Peuple  de  Montauban  le  pillage  des  maifons  des  Proteftans,  & 1§ 
partage  de  leurs  biens  aux  Habitans  des  campagnes. 
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-que  vous  avez  des  ennemis,  à préfent  que 
vous  pouvez  les  te rr aller. 

Vous  faites  plus  : vous  accueillez  avec  bonté 
des  Citoyens  crédules  qui  ont  abjuré  leurs 
erreurs  dès  qu’ils  ont  fu  dévoiler  Fimpofture. 
Mais  ce  n’eft  pas  encore  allez,  vous  devez 
rappeler  aufîi  ceux  qui  peut-être  par  une  fauffe 
honte  ou  par  obiti nation , & même  par  leurs 
opinions  , font  encore  les  dupes  de  leurs  fubor- 
neurs  ou  les  victimes  de  leur  propre  ignorance. 

Vous  devez  faire  furcout  vos  efforts  pour 
etouffer  ce  funefïe  efprit  de  parti  qui  tient  la 
ville  dans  une  crife  ü violente,  qu’on  ne  peut 
y faire  exécuter  les  lois  que  par  la  force, 
& y maintenir  la  paix  fans  déployer  tout  l’ap- 
pareil de  la  guerre. 

Amis  de  la  Conilitution  ! le  plus  facré  de 
vos  devoirs  eft  de  rapprocher  autour  de  vous 
tous  les  partis  comme  toutes  les  feéies,  de 
réunir  les  uns,  de  tolérer  les  autres,  de  les 
attacher  tous  a la  Patrie  , &c  de  leur  démontrer 
que  l’unité  des  principes  leur  eÆ  auffi  néçeffaire 
pour  la  fervir,  que  la  coalition  de  leurs  forces 
pour  la  défendre. 

Mais  vous  ne  devez  pas  vous  flatter  d’opérer 
cette  réunion  fi  précieufe , tant  qu’un  de  vos 
règle  mens  fera  en  contradiction  avec  vos  de- 
voirs, & que  vous  vous  obftinerez  à fermer 
les  portes  f!e  cette  enceinte  à ceux  de  vos 
Concitoyens  que  vous  appelez  mauvais  patrio- 
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tes.  Quoi  ! vous  les  recevez  parmi  vous  les 
armes  à la  main  quand  vous  allez  attaquer  les 
ennemis  de  la  Patrie,  & vous  les  repouffez 
quand  ils  demandent  d’affifter  à vos  leçons  de 
patriotifme  ! Quel  contrafte  frappant,  ou  quelle 
étrange  politique,  de  les  traiter  en  ennemis 
pendant  la  paix,  & comme  des  alliés  & des 
amis  quand  il  s’agit  de  faire  la  guerre  ! C’eft 
la  Loi  qui  le  veut  ainfi , me  direz-vous.  Et  fi 
cela  eft , croyez-vous  que  cette  Loi  vous  ap- 
prouve , quand  vous  refufez  de  les  admettre 
dans  la  Société  des  Amis  de  la  Conftitution 
que  vous  avez  formée  ? 

Quel  eft  le  but  & l’avantage  de  ces  Sociétés, 
qu’une  prévoyante  politique  a fagement  mul- 
tipliées dans  toute  l’étendue  de  l’Empire  ? C’eft 
de  former  dans  chaque  cité  principale  un  centre 
de  réunion,  où  des  Citoyens  généreux,  les 
yeux  fixés  fur  la  Patrie  pour  écarter  les  dan- 
gers qui  la  menacent,  réunifient  au  même 
foyer  leurs  lumières  & le  faint  enthoufiafme 
de  la  liberté , fe  difputent  à l’envi  la  gloire 
de  profeffer  hautement  les  vertus  civiques 
qu’ils  exercent  avec  fuccès  dans  les  différentes 
fonctions  qui  leur  font  confiées.  C’eft  là  que 
chacun  a le  droit  & fe  fait  un  devoir  de  pro- 
pofer  tout  ce  qui  peut  être  utile  à la  chofe 
publique  : difcuffion  difficile  , parce  que  c’eft 
la  vérité  qu’on  cherche,  & qu’on  ne  peut  la 
trouver  que  par  le  concours  des  lumières , & 
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par  le  choc  des  opinions  contraires. 

C’eft  dans  ce  foyer  que  le  feu  du  patrio- 
tifme  étincelle,  & c’eft  de  là  qu’il  fe  propage 
dans  toutes  les  âmes , qu’il  éleétrife  & qu’il 
emhrafe  ; il  donne  à l’éloquence  plus  d’ener- 
gie,  & à l’art  oratoire  un  tonfplus  impofant: 
art  fublime , & le  fils  aîné  du  génie,  que  la 
nature  réferve  à un  petit  nombre  de  Citoyens, 
feuls  privilégiés  dans  la  république.  Cet  art, 
qui  a mérité  les  hommages  & les  refpeéts  de 
toutes  les  Nations , dans  tous  les  âges  , eft 
conftitutionnellement  lié  aux  principes  des  gou- 
vernemens  libres,  puifqu’il  eft  le  mobile  qui 
donne  le  mouvement  & entretient  la  vigueur 
du  corps  politique  lorfqu’il  eft  infpiré  par  le 
patriotifme  ; car  nous  ne  diffimuîerons  pas 
qu’il  peut  aufîi  le  détruire , lorfque  égaré  dans 
fa  courfe , il  porte  fes  effets  dangereux  contre 
la  liberté  publique. 

Mais  loin  de  nous  cette  idée  calamiteufe  des 
médians  & de  leurs  complots  fticriîèges  ; s’ils 
exiftent,  votre  vertueux  civifme  faura  les  dé- 
couvrir : une  falutaire  vengeance  leur  prépare 
une  punition  terrible  ; la  mort  ne  fuffîc  pas... 
les  noms  des  pervers  font  voués  à l’exécration 
des  races  futures. 

Enfin,  Meilleurs,  c’eft  là,  c’eft  parmi  les 
Citoyens  qui  compofent  ces  Sociétés,  qu’on 
trouve  des  favans  qui  pofsèdent  la  connois- 
fance  des  lois , du  droit  public , de  la  politique 
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& du  gouvernement.  Nous  en  verrons  fortir 
des  Légiflateurs  éloquens  & profonds|,  dignes 
de  remplacer  les  Riqueti,  les  Barnave,  les 
Touret  & les  Chabroux. 

Si  les  avantages  & les  réfultats  de  ces  So- 
ciétés politiques  déjà  confirmées,  de  celles  qui 
fe  formeront  encore,  font  tels  que  je  l’annonce , 
quels  noms  donnerons-nous  à ces  confeils 
puffillanimes  & impolitiques  qui  tendent  à en 
écarter  un  grand  nombre  de  poftulans , fous 
le  prétexte  illufoire  qu’ils  feroient  dangereux? 
N’eft-ce  pas  un  attentat  à la  liberté  que  de 
les  rejeter,  & un  tort  fait  à la  Patrie  que  de 
repouffer  ceux  que  le  repentir  ramène  dans 
fon  fein , & de  les  forcer , par  cette  rigueur 
déplacée , à tourner  contre  elle  des  talens  & 
des  armes  qui  l’auroient  fervie  & défendue  ? 

On  vous  dit  : des  mauvais  Citoyens  ne  peu- 
vent faire  que  le  mal,  ils  en  port  croient  le 
germe  parmi  nous,  & avec  lui  le  trouble  & la 
difcorde,  ils  pourraient  gêner  nos  délibéra- 
tions ou  les  rendre  inutiles  : les  mal  intem 
donnés  ne  lavent  que  nuire  de  trahir. 

Eh!  Meffieurs,  toujours*  des  médians! 
Cherchez  donc  les  moyens  de  les  rendre 
meilleurs.  Si  vous  aviez  de  mauvaifes  inten- 
tions , vous  ne  prendriez  pas  plus  de  furetés  \ 
mais  elles  font  pures,  puifqu’eiïes  font  avouées 
par  les  Lois,  & que  vous  ne  vous  affemblez 
que  pour  les  maintenir.  Vous  avez  pour  vous 
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toutes  les  forces  de  l’Empire , & vous  crain- 
driez les  médians?  Ah!  plaignez-les  plutôt, 
& ne  les  puniflez  pas  ; la  plupart  ont  été  ré- 
duits & trompés.  Souvenez-vous  qu’il  fut  un 
temps  où  leurs  bras  armés  pour  foutenir  la 
révolution , agiffoient  de  concert  avec  les  vô- 
tres pour  en  affurer  le  fuccès.  Souvenez-vous 
que  l’erreur  fe  diffippe  tôt  ou  tard  comme 
un  fonge , & que  la  vérité  eft  éternelle.  Un 
jour  viendra  qu’ils  rendront,  comme  vous, 
hommage  à la  Conftitution  ; mais  ils  en  fe*- 
ront  difpenfés  envers  votre  générofité. 

D’ailleurs,  s’il  eft  vrai  qu’ils  s’occupent  en- 
core de  l’odieux  projet  d’attenter  à la  liberté, 
malgré  leur  impuiflance  à l’exécuter,  ou  fî, 
comme  vous  le  dites,  ils  cherchent  tous  les 
moyens  de  vous  nuire  ou  de  vous  opprimer* 
ne  le  feront-ils  pas  plus  aifément  dès  que 
vous  leur  aurez  interdit  toute  communication 
avec  vous?  ne  feront-ils  pas  forcés,  pour 
ainfi  dire , de  le  faire , lorfque  vous  vous  ferez 
ouvertement  déclarés  leurs  ennemis,  en  les 
couvrant  d’opprobre , & qu’ils  n’auront  d’autre 
reffource  que  le  fuccès  d’un  grand  crime  pour 
fe  venger  de  vos  outrages  ? 

Je  fais , Meilleurs,  qu’il  y en  a parmi  eux  dont 
les  forfaits  font  déjà  confommés,  & qui  ne 
méritent  que  les  flipplices.  Je  fais  que  les  lâ- 
ches confpirateurs  qui  ont  fait  maffacrer  leurs 
frères,  ne  doivent  attendre  aucune  grâce.  Voilà 
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frne  ïunefte  ligne  de  démarcation  que  le  fang 
a tracée,  & qu’il  ne  vous  eft  pas  permis  de 
paffer. 

Vous  pouvez  vous  difpenfer  encore  de  fixer 
votre  attention  fur  les  fauteurs  infenfés  de 
l’ancien  régime , qui  s’obftinent  à préférer  les 
vains  a lime  ns  de  l’orgueil  & la  tyrannie  des 
privilèges  qu’on  leur  ôte  à la  liberté  qu’on  leur 
rend,  & qui  courbent  leurs  têtes  fuperbes 
fous  les  débris  difperfés  de  leurs  chaînes.  Le 
defpotifme  n’eft  plus  : laillez  ces  impuiffans 
jongleurs  s’agiter  fans  fuccès  autour  de  ce 
cadavre  infeét,  pour  tâcher  de  le  ranimer.  Le 
temps  des  miracles  eft  paiïe , & fî  vous  ne 
croyez  pas  ,à  la  magie , pourquoi  vous  occu- 
periez-vous d’eux  ? 

Vous  avez  décidé,  Meffieurs,  que  vous  ad- 
mettriez dans  votre  Société  tous  ceux  de  vos 
Concitoyens  qui  ont  adopté  vos  principes.  le 
viens  aujourd’hui  vous  dire  que  vous  devez 
recevoir  auffi  tous  les  autres.  Et  depuis  quand 
îes  opinions  verfatilles  par  leur  elTence  font- 
elles  donc  une  faute  irrémiffible  ? ne  feroit-il 
pas  -plus  digne  de  votre  follicitude  & de  vos 
bontés  fraternelles  de  les  éclairer  que  de  les 
punir,  &c  de  rendre  ainfi  à la  Patrie  des  Ci- 
toyens égarés  par  des  fugeftions  perfides  ? 
Des  que  la  raifon  les  rappèle  , & que  la  Loi 
commande  , n’eft-ce  pas  un  devoir  qu’il  vous 
refte  à remplir?  comment  y réufiirez-vous,  fî 
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VOUS  ne  vous  hâtez  de  renverfer  le  mur  de 
réparation  qui  vous  divife  ? S’il  n’y  a aucune 
relation  entre  eux  & vous,  comment  leur  faire 
entendre  & fentir  le  langage  de  la  vérité , les 
leçons  du  devoir , les  bienfaits  de  la  Confti- 
tution?  & comment  interroger  & défabufer 
leur  confcience  fur  les  motifs  qui  les  en  éloi- 
gnent , fi  vous  ne  vous  preffez  d’arracher  ces 
trilles  vi&imes  de  l’erreur  aux  confeils  atroces 
qui  les  égarent , & aux  mains  parricides  prêtes 
à les  immoler? 

Rappelez -les  donc,  Meilleurs  , je  vous  en 
conjure,  & dites-leur  : Vous  êtes  nos  amis 
& nos  frères , une  Loi  fage  & julle  nous 
donne  à tous  les  mêmes  droits  ; toutes  les 
places , tous  les  emplois  vous  appartiennent, 
fi  vous  pouvez  les  remplir  par  vos  talens, 
après  les  avoir  mérités  par  vos  vertus.  Si  la 
nature  vous  a refufé  fes  dons  , ou  plutôt  fi  le 
défaut  d’éducation , vice  inhérent  au  defpo- 
tifme,  intéreffé  à entretenir  l’ignorance , parce 
que  la  propagation  de  lumières  doit  le  ren- 
verfer tôt  ou  tard  ; fi  ces  raifons  ne  vous  per- 
mettent pas  d’y  prétendre  , le  droit  d’éle&ion 
que  nos  fages  Repréfentans  nous  ont  rendu 
vous  relie  avec  la  pureté  de  votre  cœur  : con- 
fultez-le,  il  ne  vous  trompera  jamais.  Portez 
furtout  une  attention  religieufe  dans  le  choix 
de  vos  Curés , récompenfez  toujours  le  vrai 
mérite  & les  bonnes  mœurs , & vous  verrez 


A ^l2) 

reparoître  dans  PEglife  la  pureté  primitive  de 
'fan  inftitution  ; vous  aurez  des  Paffeurs  qur, 
joignant  la  reconnoilfance  au  fentiment  de 
leuis  vertus,  auront  pour  leurs  troupeaux  la 
tendre  foîlicitude  d’un  père  bienfeifant , ils 
vous  foulageront  dans  vos  maux,  adouciront 
vos  peines,  s’occuperont  furtout  de  Finftruc- 
’ non  qui  vous  eft  fi  oéceffaire , & juftifiêront, 
par  leur  zèle  à remplir  ces  devoirs,  la  préfé- 
féaence  que  vous  aurez  donnée  à une  conduite 
fans  reproche. 

Tels  feront  les  Prêtres  vertueux  qui  vont 
remplacer  dans  nos  Églifes  ce  Clergé  cou- 
pable qui  a fi  fouvent  profané  notre  fainte 
Religion , en  la  faifant  fervir  de  prétexte  pour 
défendre  fes  intérêts  ou  juftifier  fes  ufurpa- 
tions;  plus  coupable  encore  lorfqu’après  avoir 
intimide  vos  confciences,  il  a audacieufement 
* outragé  le  Dieu  de  paix,  en  vous  prefcrivant 
en  fon  nom  des  horreurs  qui  ont  épouvanté 
la  nature. 

Et  ces  Prélats  orgueilleux  que  la  différence 
des  rangs  élevoit  fi  fort  au-deflbs  du  vôtre, 
qui  enveloppaient  dans  leur  grandeur , pour 
les  dérober  à votre  vue , la  baffeffe  de  leurs 
paffions  & la  corruption  de  leurs  mœurs , qui 
infultoien  t à la  misère  publique  par  un  luxe 
faftueux  que  leurs  immenfes  richeffes  ne  pou- 
vant pas  alimenter  , & qui  avoient  grand 
foin  de  vous  prefcrire  la  foumifîion , pour 
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vous  livrer  à l’efclavage  ; toujours  choifis  par 
le  Monarque  dans  la  claffe  des  Grands,  inté- 
r elles  comme  eux  à foutenir  le  pouvoir  abfoîu 
pour  éternifer  les  abus,  c’eft-à-dire  la  calamité 
publique  , ils  s’étoient  enfin  réunis  pour  for- 
mer autour  du  Trône  du  defpotifme  un  rem- 
part formidable  que  nos  héroïques  Repré- 
fentans  ont  été  obligés  de  renverfer , pour 
conquérir  & afîurer  notre  liberté  naiflante. 

Après  les  avoir  préparés  par  de  pareils  dis- 
cours à écouter  vos  leçons,  il  vous  fera  facile 
de  leur  faire  entendre , en  leur  expliquant  les 
Decrets  de  l’Alfemblée  Nationale , qu’il  n’y 
en  a pas  un  qui  ne  foit  à leur  avantage , puis- 
qu’ils ont  détruit  des  abus  qui  pèfoient  prin- 
cipalement fur  eux , & des  privilèges  qui  les 
avoient  opprimés  & avilis. 

Quand  vous  ferez  parvenus  à leur  faire  Sentir 
ces  vérités , ils  comprendront  d’eux-mêmes 
qu’en  continuant  à faire  caufe  commune  avec 
les  ennemis  de  l’ordre  & du  bien  public,  ils 
Sacrifient  leurs  propres  intérêts , pour  favorifer 
leur  orgueil  ; qu’ils  ne  peuvent  rétablir  des 
privilèges , abufifs  fans  aggraver  leur  Servitude  ; 
que  les  crimes  qu’ils  ont  commis  les  ont  des- 
honorés aux  yeux  de  toutes  les  Nations  ; qu’ils 
ne  peuvent  les  faire  oublier,  qu’en  abjurant 
leurs  principes  intolérans  & Sanguinaires , & en 
le  réunifiant  avec  franchife  à tous  les  bons  pa- 
triotes , pour  affermir  la  Constitution  fublitne 
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qui  prépare  notre  bonheur  & fait  déjà  notre 
gloire- 

Je  penfe,  Meilleurs,  que  ces  raifons , & plus 
que  tout  cela  votre  exemple,  votre  zèle  à rem- 
plir tous  vos  devoirs  de  Citoyen , votre  amour 
pour  la  Patrie , votre  attachement  inviolable 
à la  Conftitution,  & furtout  l’enthoufiafme 
qui  vous  enflamme  en  prononçant  le  nom  de 
liberté,  effaceront  les  derniers  traits  que  le 
fanatifme  avoir  gravés  dans  le  cœur  de  vos 
frères,  & en  feront,  à votre  exemple,  de 
courageux  défenfeurs  de  la  liberté  françaife. 

Sainte  liberté , fille  du  ciel  & divinité  de  la 
terre  ! nous  ne  te  eonnoiflions  que  dans  l’his- 
toire des  anciens  Peuples,  & n’embraflions 
ainfi  qu’un  vain  phantôme  ; fi  quelques  Philo- 
fophes,  intrépides  défenfeurs  de  tes  droits,  ont 
ofé  de  temps  en  temps  fecouer  leurs  chaînes, 
ils  étoient  perféeutés  ou  profcrits;  la  mort  . 
même  étoit  le  prix  de  leur  audace,  fi,  après 
avoir  prononcé  ton  nom , il  cherchoient  à faire 
honorer  tes  bienfaits.  Leurs  yeux  perçans  ont 
vu  dans  l’avenir  ton  règne  triomphant  em- 
bralfer  tout  le  globe , & n’ayant  d’autres  li- 
mites que  les  affres;  & peut-être  eft-ce  là 
ton  domaine , c’eft  de  là  que  portant  tes  re- 
gards fur  cette  terre  infortunée , tu  as  diftingué 
un  Peuple  digne  par  fes  lumières  de  recevoir 
tes  lois,  & de  les  foutenir  par  fon  courage. 

Citoyens  ! voilà  la  liberté  : connoiffez  les 
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devoirs  qu’elle  jmpofe , & les  travaux  qui  vous 
font  confiés.  C’eft  trop  peu  d’avoir  élevé  fon 
trône  au  milieu  de  vous , ce  n’eft  pas  affez  de 
la  conferver , ce  qui  eft  plus  difficile  ; mais  il 
faut  étendre  fon  empire  fur  toute  la  terre  , 
non  par  des  conquêtes,  ce  qui  eft  contraire 
aux  Décrets  qu’elle  a fait  rendre,  mais  en  pro- 
feffant  fon  culte  & publiant  fes  Lois  chez 
toutes  les  Nations  où  le  commerce  vous  at- 
tire, en  leur  faifant  part  de  vos  lumières,  pour 
leur  apprendre  à connoître  leurs  droits  ufurpés 
par  les  tyrans , trop  foibles  pour  les  défendre 
quand  elles  auront  fenti  le  befoin  d’en  jouir. 
En  leur  montrant  l’exemple  d’un  grand 
Peuple  qui  a fu  fe  rendre  libre , il  faut  auffi 
leur  infpirer  le  courage  de  l’imiter. 


